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~UiLLAUME-FRANÇOis ROUELLE Apothicaire de Paris,

~JT ancien Infpedeur générâtde la Pharmaciede i'Hôtei-Dieu,

Démonn:rateur en Chimie au Jardin royal des Fiantes de

l'Académie Royale des Sciencesde Stockoim, & de t'Académia

Électoraled'Erford, naquit au village de Mathieu, à deux lieues

-de Caen, le i Septembre i /o 3, de JacquesRouelle& de Marie

Bougon, tous deux de bonne famille.

I!s fui donnèrent, dans fes premières années, une éducation

convenaMeà l'honnêtetéde ieurcaradère; héritageprécieux, que
les pèresvertueux ne peuvent trop le hâter de tranfinettreà leurs

enfans avant que lespanions, compagnesprefque inféparabtesde'

la jeuneuë, puifîent empêcher chez eux le développement des

vertus.

Le jeune Rouelledonna, dèston enfance, lesespérancesles plus

flatteufes;il avoit une mémoire heure~~ une conception facile;

un extrêmedefir d'apprendre, & une :ému!ationfi vive que les

amis de fon père s'amu&ientcouventa.lapiquer, en pattant exprès
devant.lui des grands hommes qui avoient itiuf~réfa province,i

& fur -tout du célèbrePoëte Malherbe, qu'une traditiondu pays
afiùreêtre né dans le même endroit que lui. Il entroit alorsdans

une efpèced'enthouuafme,& fe fentoit dëjà tranfportédu defirde

les égaler; mais, grâce aux exce!!ensprincipes qu'H avoit reçus,
ce fonds d'amour propre, fi fouvent dangereux, ne Fa jamais

porté qu'à la vertu.
a

Des.difpofitionsfi avantageufesméritoient bien d'être fuivies;

eUesle furent en effet, &dès qu'il fut en âge de commencer fes

études,on l'envoya au Collégedu Bois,dans l'Univerfjtéde Caen.

Après ce que nous venons de dire, il en: presque inutiled'apute~

t~u'iffournitcettecarrièreavecéclat& avec le plus grand fuccès.

Le coursdesétudeslaiffedes intervallesde vacances;ce temps;1

qu'il venoit pafferdans la maisonpaternelle, étoit communément
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employé, non aux àmufemensordinairesà ceux de ion âge, mats

à cultiver un petit jardin particulier, dans lequel il railembioit

touteslesplantesqu'il pouvoit feprocurer; & dans fespromefiades,
il s'occupoità ramafièr toutes les pièces d'Hifioire Naturelle qui

pouvoient piquer fa curionté. Le goût de ia Botanique& celui

de l'Hifloire Naturelle fe déveioppoient déjà chez lui, en même

tempsque lesfacultésde fon efprit.
Le temps de fesétudesétant fini, il fallutfairechoix d'un état.

Son inclination le portoit à la Médecine; il en prit les premiers

principesà i'Univeruté de Caen, & s'y livra avec encore plus
d'ardeur qu'i! n'en avoit montré dans fespremières études.A ne

conndérer que ce que nous avons dit jusqu'icide M. RouelleJ

on feroit tenté de & le
représenter

d'un tempérament fort &:

capablede réniter fans peine aux travaux auxquelsil s'étoit livré:

on fe tromperoit cependantbeaucoup,& jusqu'ài'âge de dix-huit

ans (a tante fut très-chanceiante; mais le defir de la gloire & le

goût du travail lui tinrentlieude forces,& lui firentSurmontertous

les obitaciesque lui oppoloit la foibleffede fon tempérament.
Dans ie choixqui avoit décidé M. Roueitepour ia Médecine;

îe motif principal avoit été l'amour de la Chimie, à laquelle
il deHroit ardemment de fe livrer; mais cette Science exige un

laboratoire, des fourneaux, des vaiueaux, & mille autres fecours

qu'il ne pouvoit fe procurer. Son impatience ne iui permit pas
d'attendrequ'il pût les avoir, ii engageaun Chauderonnierde Caen

à lui prêter&forge, & ce rut-iàqu'il établitfonpremierlaboratoire,

&: qu'il commença l'exercice de ia Chimie par des opérations

peut-être auez gromères, mais durement eflimablespar le motif

qui i'animoit & par le génie qui le conduiibit.Un jourqu'unede

ces opérationsl'avoit conduit affez avantdans ia nuit, il fut obligé
de fortir, &iaina la conduite du feu entre les mains d'un de fes

frères; cefui-ci, moinsardent que M. Roueiie, s'endormit, &. à

fon retour il trouva le feu éteint & l'opération manquée. Cet

événementl'animad'unefavantefureur; il faifitie dormeur, le mit

hors du laboratoire,iui en interdit l'entréeà jamais, & le remplaça

par un autrede tes irères. piusdis;ned'entrer dans cette laborieuse

carrière,&: qui en effetl'a fournie avec ie pius grand jfuccès.
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L'ardeur avec laquelleM. Rouelle le livroit à l'étude de la

Chimie, lui eut bientôt fait épuiler toutes les reffources que fi

province lui pouvoit offi-iren ce genre. H favoit qu'il pouvoit

efpérerd'en trouverde nouvellesdansla capitale,mais lamédiocrité

de fa fortune mettoit un obllacle infurmontable à ce voyage
l'envie de s'infiruire ie leva. ït ofa entreprendre de le réduire à

un genre de vie capable d'effrayer quelqu'un moins avide de

connoiflances,& fut affezheureuxpour trouver deux.compagnons

que {amêmeardeur, ie rapportdescaraélères& lamême honnêteté

de mœurs portèrent à l'accompagnerdans l'auuere genre de vie

qu'itméditoit. Une petitechambre, louéeen commun, devint leur

habitation; leur Sobriétérailbit leur abondance, encore )a pamon
de l'étude retrancholt-elle couvent de cet étroit nécenaire, pour

l'acquit!tionde. quelqueslivres.On pouvoitdire, à la lettre, que
leur efprit fe nourriffoit aux dépens de leur corps.

On juge bien que, dans une pareille.retraite, le temps étoit

fcrupuleufementménagé que nos Studieux anachorètes eurent

bientôt parcouru la carrière dans laquelle ils étoient entrés avec

tant de courage, & que M. Rouelle fe vit en peu de temps en

état d'opter entre les trois partiesde la Médecine, pour lesquelles
H étoit prefque également bien préparé.

L'inclination,que M. Rouelleavoit pour la Chimie, étoit par
elle-même un motif lumfant pour le déterminer à la Pharmacie;
mais il s'y enjoignitencoreun autre, trop honorableà fa mémoire

pour que nous Ruinionsle paffer ious nience.

La Médecine& la Chirurgie ont continuellementfouslesyeux
les misèresdei'humanité; ce trine Spectacle,& les fe.cours.fbuvent
cruels& douloureuxque lesmaux exigent, arMo.ient fi vivement
fon cœur ïenfibte& vraiment humain, qu'il réfolutde fe l'épargner
en fe livrant à la Pharmacie, qui lui offroit presque autant

d'occaflonsd'être utile, & ménageoiten même temps Ion extrême

~enfibilité.Cette foibleffe,fi c'en eft une, avoit fa fourcedansune

qualité de cœur bien eu:!mab!e& bien précieule.
M. Rouelles'étantune foisdéterminé,:il entrachez M. Spitziey,

Apothicaire Allemand, qui tenoit alors le laboratoiredu célèbre

Lémery, mort il y avoit environquinze ans. La mémoirede cet

Si;ij
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iiiufh-eChimine y rdpu'oit, pour ainfidire, encore, & devenoit

un puiffant motif d'émuiation pour ceux qui y travaiibient la

feuie vue des fourneauxleur eût reproché la moindre négligence.
H y refta feptannéesentières,rempliffantle videdesopérationspar
l'étude de la Botanique & de i'Hiiioire Naturelle, qui lui valurent

l'efume & i'amitiéde M/' de Jumeu.
La lecture des livresde Chimieoccupoit le refte de fon temps;

aucunne luiéchappoit, pasmême lesplusobscurs& lesmoinsbien

raifbnnés il favoitdès-lors en tirer parti, fon efprit droit & jufte

y démêioit le bon par une eipèced'inftinct.

Après tant de peines & tant de travaux auxquelsM. Rouelle!

.s'étoitdévoué',pouracquérirles connoinancesnéceHairesà l'étatqu'if
vouloit embraser, il étoit bien juftequ'il commençâtà en recueitiir
le fruit. Il s'établit à Paris, en qualité d'Apothicaire-privi!égié,
& commençaen même temps fesCours particuliersde Chimie.

Tout commencementd'étabiinementeu: pénibte,fur-tout pour
ceux qui, comme M. Rouelle, n'ont qu'une fortunemédiocre, &

5t ne fut pas exempt de ce malheur; mais il fautavouerauffiqu'il

s'y procuralui-même desdéfagrémens,par l'innexibUitédefavertu

& par favivaciténaturelle,qui fbuventrengagèrentà éclatercontre

des procédés qui, ne méritoient que fon mépris, & à négligerdes

égards & des bienféancesdefquellesil n'ett jamais permis de fe

difpenfer. Ces dimcu)tés, tout-à-fait étrangères à fa capacité,;
retardèrent cbnfidérabtement ie fuccèsde tes Cours~& de ton

etabiiuement, & il eut befoinde tout fon méritepour lesfurmonter..

Leçon importante pour tous ceux à qui ie commerce avec les

Sciences pourroit faire oublier que c'en: à des hommesqu'ils
doivent les communiquer, & qu'it n'y en a point fans défauts.

I! arriva cependantce qui devoit naturellementarriver, le mérite

de M. Rouelletriompha enfin de tous ces obnacies, fa réputation
s'établit, & avec elle une efpèced'opulence.H efîuyanéanmoins

encore quelquescontradictions,il fut critiqué & même avecanez

d'amertume; mais il prit alors ie parti qu'il auroit dû prendre
d'abord, il iaifîa parler ies critiques & continua d'enfeigner: le

Public décidaen fa faveur & fesfuccèsle vengèrentbien mieux

qu'une réponfç.
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Cette réputation, qu'il s'étoit fi jugement acquife, lui procura
bientôt d'autresavantages;la place de Démonftrateur en Chimie
au Jardin-royal vint à vaquer, en 17~.2, &. il l'obtintfur fa feule

réputation, & malgré les vivesfollicitationsde fescompétiteurs.
Il étoit bien difficilequ'un nom répété auffi couvent & aufït

avantageufementque celui de M. Rouelle, ne parvînt pas aux

oreilles de l'Académie, & plus difficile encore qu'il n'y fît

defirer un fujetfi généralementeftimé; il y fut en effet fbuhaité,
& l'Académie faifit, en 174. l'occafionde fe l'acquérir, en le

nommant à la placed'Adjoint'Chimifie, vacantepar la promotion
de M. Malouin à celled'Anbcié.

A peiney fut-ilentré qu'il lut un excellentMémoire J~/y

~y/y/j, dans lequel il effayed'endonner unedivifionméthodique,
iondée fur la théorie de leur crifiallifation.Lorsqu'on évapore
doucement de l'eau qui' tient un le! en difîblution, les molécules

ialincs, jufque-là invifibiesdans l'eau, s'uninënt & reparoinent
fous une forme confiante & propre à chaque efpèce de tel &
non feulementchaque fe! affecte, en fe criflallifant, une forme

confiante, mais encorechacun retient plus ou moins d'eau dans

la crifiallifation & exige un temps d'évaporationplus ou moins

long pour fe criftallifër.C'efi de l'auembtage de ces caractères

différemmentcombinés, queM. Rouelle tire fadivifiondes telsen

fix claffes.On avoit bien travailléjufqu'icià claner lesproductions
de la Nature, mais on ne s'étoitpas encore aviféde rappelerà une

divinon méthodiqueles ouvragesde l'ait.

Ce premièr travail en occafionnal'année fuivante un fécond,

~/r la f/?~ dufel MM~M particulier: Il y détermine le

degré précis d'évaporation nécenaire pour obtenir les petites
pyramides que donne ce tel; il y fait voir que ces molécules

~aiines,fpécinquement plus pefantesque l'eau, s'y précipiteroient
néceu'airementfansleur adhérenceavec l'air; que cette adhérence

exige qu'ellesfoicnt parfaitementsèches; & qu'enfin la pou~ière

qui voltige dans l'air peut, en favonfant cette defnccation, faire
cnnatiifef lestelsà un degré d'évaporationbeaucoupmoindre que
celui qui eft ordinairement nécerlaire à cette opération. Cette

dernière obfçfvationfut fournie à M. Rouble par l'incommoda
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circonilanced'un bâtiment qu'on abattoit dans fon voifinage, oc

de laquelleil fut profiter pour découvrir ce petit myftère de la

Nature.

Deux ans après il donna un Mémoire fur un fujet difïérent,
& bien propre à piquer la curiouté des Phyuciens.On connoiubit

depuis long-temps la propriété qu'a l'espritde nitre, d'enHammer

ies huiles enentieHes.OiausBorichius, célèbreChimifle Danois
avoit propofé, il y a environ quatre-vingt-onzeans, d'enflammer

l'huile de térébenthinepar t'efpritde nitre maisfoit que ie procédé

qu'il donna fût mal énoncé, foit qu'il fe fût réfervé, comme il y
a lieude le fbupçonner, le tour de main nécenaire, les plushabiles

Artiftes n'avoient pu y réuflir; & n Dippel & M. Homnan

& Geoffroy étoient parvenusà enflammer cette huife, ce n'avoit

pas été avec l'acide nitreux .(eut,mais en y joignant l'acidevitrio-;

lique, pour le dénegmer plus parfaitement

Jufque-ia l'inflammationdes huiles enentiei!espar l'esprit dé

nitre feul, avoit été mifeau rang des problèmes dont la fbiution

étoit encore à donner. M. Rouelle entreprit cette recherche, &

après bien des tentatives inutiles, il parvint enfin à deviner le

tour de main jufque-ià inconnu, &:qui étoit comme la c!efde

l'opération; l'efprit de nitre s'enflammeà la vérité iorfqu'Hpeut
s'unir avecune matièrequi contienne de la matière inflammable~,f
maisil fautque cettematièrefoitréduite fousla formede charbon;
il imaginadonc d'attendre que les premièresportionsd'acide ni-

treux verféesfur l'huileen eunentproduit un, pour lors en verfant

fur ce charbon une petite quantitéde nouvel acide, i'innamma-

tion fë fait infailliblement;avecce tour de main, il eft beaucoup

plus rare qu'ellemanque, qu'il ne l'étoit qu'elle réunit, avant que
M. Rouelle l'eût donné; il pouua même la foiution-plusloin;
& par des procédéstoujours fondés fur la fainethéorie, il parvint
à enflammer plufieurshuiles granesou tiréespar exprefiïon.

La liaifon entre la Littérature & les Sciences,eft plus intimé

qu'on ne le pente communément, un morceaud'Hiftpire auquel
feu M. le Comte de Cay!us travaiHoitalors le mit dans le cas

de confulterM. Rouelle, il s'aginoitdes embaumemensdes an-

ciens Égyptiens, il étoit queflion de deviner qudiesétoient les
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matières qu'ils emp!oyoient, & dont on peut avoir quelques
cchantilloiisdans les momies qui nous restent, &. la manière

dont ils tes empioyoient.Nous dironsdeviner, car ce qu'ena écrit

Hérodote, n'étoit ni affez étendu ni affez exact pour éciaircir

fumfammetit cette matière.

La confiance de M. de Caylus, ne fut point trompée, la

Phyfique vint utilementau fecoursde i'Hiftoire, mais le travail

le multiplia fi fort entre les mains de M. Rouelle, qu'il devint

la matièred'un Mémoire, qu'il lut à unedes Anembtéespubliques
de l'Académie, & qui fut reçu du Public, avec le plus grand

applaudiffement.
11y fait voir que l'art des embaumeurs Égyptiens, conunoit

:t confumerles entrailles & à dépêcher les chairs, par lemoyen
de l'ancien y~y//Md'Égypte qu'il démontre être un puinant
aikaii, i'anaiyfequ'il avoit faite des matièresbalfamiquesjointes
aux momies lui avoit découvert qu'elles étoient compofées de

bitume de Judée, de fuccin& de quelquesgommes aromatiques.
Ces connoiffancesl'avoient mis à portée de réformer le paflàge

d'Hérodote, ou cet historien décrit les ernbaumemensdes Egyp-

tiens, dont vraisemblablementil n'avoit pas Suivi les opérations

par lui-même. Les différencesqui fe trouvent dans les momies,

lui avoient fait remarquer jusqu'àquatre espècesdifféretitesd'em-

baumemens, depuis celui qui n'étoit qu'un fimple denéchement

jufqu'au plus Somptueux il n'oublie pas même que fur les bandes

qui enveloppoient extérieurementune de ces momies, richement

embaumée, on avoit trouvé une écriture inconnue, mais dont

toutes leslignes,de deuxen deux, étoientterminéespar lesmêmes

caractères, ce qui fëmb!eroit indiquer des vers rimés, & feroit

remonter ainfl la-rimejufqu'ala plus hauteantiquité. En un mot

ii étoit, à force de recherches, parvenu à donner une defcription.
fi complette de cet art, qu'on le pourroit pratiquer aujourd'hui,
11l'on vouloit, avec le même fuccèsque les Egyptiens.

Cette même année 17~0, fut-aur~ marquée par deuxévè-

nemens trop honorables à la mémoire de M. Rouelle pour

pouvoir ici les pafferfous nience.

Nous avons dit que M. Rouelle s'étoit établià Paris, comme
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~Apoth!caire-privi!égié,la compagnie des Apothicaires de Paris
fut jaloufe -de s'acquérirun fujet H diûingué elle fit offrir de
le recevoir, & le iaina abfbtument le maître des conditions,
elle ne rifquoit rien la nobleffede fes fentimensne iui eût pas
permis d'abufer de cette orne dont il (entoit tout le prix, il

l'accepta, &: fut reçu.
Peu de mois avant cette réception, l'Académie royale de

Stockoim, i'avoit nommé pour un de fes Membres nomination

qui certainement n'étoit pas due à l'intrigue & à la cabale, H

ignoroit.mêmequ'on eût peniéà lui, & fon feu!mériteavoit parle
en fa faveur, il ne favoit pas folliciterd'une autre manière.

Non-feulement M. Rouelle ne favoit pas faire de Ibt!!c!ta-<

tions, mais même il favoit refufer les piacesqui s'onroieht de la

façon la plus flatteufe, dès qu'ellesne pouvoient s'ajufterau plan
d'étudequ'il s'étoit propofé unedes placesde premierApothicaire!
du Roi, vient à vaquer, l'importance de cette place engagea
M. le DucdeIaVriiiière, à la venir omir lui-mêmeàM. Roueiie,
mais il auroit falluabandonner fes travaux & fes Cours & qui
pluseft, aller habiter un paysoù toutesles profeffionsfechangent
pn ceHe de courtisan M. Rouelle ne put s'y réfoudre, & la

place fut opiniâtrement réfutée; l'offre & le refus, font par leurs

ïnotirs également dignes de louanges, & l'Académie ïe fera

toujours honneur de compter au nombre de fes Membres, les
deux Acteurs de cette (cène malheureusementtrop fingulière;
ïl ne tint pas la même rigueur à la proportion qui lui fut faite

peu de temps après, d'accepterla placed'Inspecteurgénérâtde la

Pharmacie de i'Hôtet-Dieu celle-ci ne le tiroit point de fes

occupations, neientraînoit point à fa Cour', &pi-ocuroit (on
cceur généreux & bienfaifant des moyens d'être utile fans

qu'on le pût foupçonner d'intérêt, aum n'hénta-t-i! point à

J'accepter 1&cette place lui offrit une occafion bien unguiièrQ
de faire paroître combien ~ezèfe qui J'avoit porté à t'accepterri
étoit dénntéreuë.~es Marchandsqui fburniuent à t'Hôtei-Dieu,
,tout ce qui concerne cette partie, font dans l'ufage d'envoyer
tous les ans, une corbeiHechargée de préfens, à celui qui ef~

chargé de i'tn~d:Qn, ~1. Rpuelie trouva cette corbeille en

centrant
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rentrant chezlui, H la refufaavec'mépris, &: ne voulut jamais

1.'acceptertant qu'il a vécu: c'étoit peut-être-pouHëriedénnté-

refièment,jufqu'àl'excès mais les excèsen ce genre, font d'autant

plus honorables qu'ils font plus rares il fe mettoit par-ià en

droit de ne pas ménager !es abus; &. pour les réprimer plus
emcacement, il propoia aux Adminiftrateurs, d'établir dans la.

maifbn même un premier Apothicaire, il donna un homme de
fa main &cet utile etabtinèmentqui fubMe encoreaujourd'hui,
en a fait ditparoîtrela plus grande partie.

Ses occupationsquelquemuhip!iéesqu'elles ruuent.netaiiolent

pas oublier à M. Rouelle tes devoirsqu'it s'étoit impofésenvers

le Public en entrant à rAcadémie;it donna en i/ un.

Mémoire, fur la Surabondanced'acide qu'on obfervedans quel-'

ques felsneutres.Onavoit toujourscru jusque-là,qu'un iet neutre

étoit compofé d'une portion d'acide jointe à autant d'aikaii, de

matière métauique ou de terre absorbante,qu'il en fallaitpour le

raturer abiotument; M. Rouelle îbupçbnna que cette iaturatioa

pouvoit n'être: pas toujoursfi parfaite &:des recherchesqu'Hfit

fur ce fujet il récite qu'il y a des &!s neutres dans lesquelsil

exifte une portion conndérabied'acide, non uni à leur bafe; que
couvent il fe forme du même mélange deux ie!s, dont l'un a

beaucoupd'acide, & l'autre très-peu que plus les fels font chargés
d'acide, plus ils font folubles,& que ceux' qui en ont le moins

font les plus difficilesà di~Ibudre.Cette théorie appuyéepar-tout
fur desfaits aifésà'vériner, donne la c!ef d'uneinanité de phéno-
mènes embarratians, & peut être regardée comme un de ces

principesprimordiaux,auxquelson peut rappeierune innnité de
faits qui en dépendent;il neir peut-êtrepas donné auxPhyuciens,
de les expliquer autrement.

Ce Mémoire a été le dernierqu'it.ait.iû a 'l'Académieypretqug
aumtôt après, il fut charge par le Minière de '{a'~guerre,d'une

opération importante il s'a9iffoit de l'examen d'une nbuve!!e
méthodede rarnner'c< même de compofërdefatpêtre:cet examen*

qui fut fait à.t'Arïenat &à Enbnne.; de concert.avëc.~eû'M.d~'
yatiière, fut pénibte &: dura plufieursmois,~ih'eh-:ré~Ita.ique
méthode pt-opoiée.~dénaturoitentièrement f~ poudre', & auro~

~o.. /T
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caulëpar-là au royaume, un dommage incroyable tes fatigues
de cette opération lui causèrentun agacementdans le genre ner-

veux, qui a été le germe fatal de la maladie dont il eft mort

ce rut-là lé leul rruit qu'il recueillit de Ion travail. L'auteur du

projet étoit puinàmment protégé, & il fe vangea du refus qu'il

avoiteuuyé.en lailant perdre à l'examinateur, la jurte récom-

penfe qui lui étoit due.

M. Rouelleétoit apparemment défuné à eHuyerde femblables

aventures, l'année fuivante il fut encore chargéd'un travailcon-

adorablepour l'examen des Monnoies d'or, il s'en acquittade

manière qu'on s'engageaà créer une place en fa faveur il fe fia

furcettepromené, & n'eut,point la place; il ignoroitapparemment

qu'à la honte de l'humanité,. les récompenlesles plus jugement
méritées, ne s'obtiennentordinairementqu'à forcede les folliciter.

L'état de la lanté de~M. Rouelle, devenoit cependant plus
fâcheux, & l'obligeoit fouvent à garder la chambre, il avoit

obtenu en 17~2. à l'Académie, la place d'Anocié-Chimine,
vacante par la promotion de M. Bourdelinà celle de Penuon-

naire, maisles abfences&rcées,devenanttoujoursplus fréquentes,
il n~ fe crut pas;en état de remplir la placedePenuonnaire, qui

vaqua en i/.6<$,parla mort de:M. Hellot, & ne le mit point
fur les rangs. La même railon l'obligeaen t~68, à demander

au Roi un lucceneur àt.la.place,de Démonfirateur au Jardin du

Roj ..elle lut donnée a ce irère~dontnous avons déjàparlé, con-

~dënt de les vues;&: d;e fes travaux~bien digne à tous égards
~delui luccéder,.&: que la Société des Arts de Londres, vient

de mettre depuis' peu au nombre de fesMembres enfin il fut

~rcé de'luccomberà' des douleursinvétérées,qui alloient toujours
en augmentant depuis fix ans, elles!lui avoient ôté prefque

et~UèF@ment:'l'ulage:désjambes.
Dans ce ~cheux état, on crut que le changementd'airpourroit

faire au moins quelque divernon à fesmauxt,& on le tranfporta
a PaHi,JI n'y trouva aucun Ibulugement; bien loin de là, fes

douleurs.augmentierant,&U mourut le j.Août 1770, âgéd'en-

viron. loi;x.an;te-nx:at~;i
~M,Rouellejn'étoit pas. d'unegrande taille, fa phyfionomie&.

''t
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fur-tout ies yeux annonçoient fa vivacité il etoit naturellement
affez doux, mais il ne falloit pas ie contredire en Chimie, la

moindre bévue en ce genre, l'irritoit plus qu'une.infulte & la

difpute devenoit bientôt très-vive, au reûe cette vivacité n'étoit

que du moment & on la lui pardonnoitaifément, en faveur du

motif; fors même qu'il ne difputoitpas fur ce fujet il lui fumfbit

d'en parler pour entrer dansun certaineiithoufiafme,& fortgefte
s'animoit au point, qu'il en avoitcontractéune efpècede tic, qui
reflembloit à des mouvemensconvullifs, & qui tenoit peut-être
à la maladie dont il eft mort.

Maiss'il avoit négligécesagréablesdehors de vertus quedonne
la politeffe& le grand monde, il poffédoitles vertus mêmes au'

fuprêmedegré, & il étoit ardent défenfeur & religieux obfer-
vateur de tout ce qu'il y a de lacréparmi nous nous n'en rap-
porterons ici que peu de traits, mais qui feront des preuvesfans

réplique.
Dans le tempsde fa jeuneilë, un de fes parens avoit IbMicité

fon père, de lui faireembraser l'état eccléfiaiUque,dans la vue

d'employer le crédit qu'il avoit, pourlui faire obtenirdesbénénces

conudérables la tentationétoit délicate, mais M. Rouelle rejeta
durement la propofition il favoit dès-lors, que l'Etre Suprême
s eu: réfervé le choix de fes Miniflres &: qu'il menace de fa

colère, ceuxqui par des motifs humains, ofent porter à fes autels
une main téméraire, fans y avoir été appeléspar lui-même.

Il ne fouffroitni relâcheni défordredansl'intérieurde famaifon;
il s'affuroitavec grand foin des mœurs, des talens& des études
de ceux qu'il y admettoit ceux qui s'y diltinguoient par leur
exactitude & par la pureté de leurs mœurs, trouvoient bientôt
en lui, un ami tendre & zélé; mais ceux qui fbrtoient dé leur
devoir & qui n'y rentroientpas aprèsquelquesavertinemens, n'y~
faifoientpas un long lejour, & en étoient févèrementexclus.

Son cœur & fa maiïbn étoient toujours ouverts à ceux de les

parensquele défautde renources,ou un âgetrop tendre, mettoieht
dans le cas de rechercher fes fecours; il avoit pour eux des
entraillesde père, & ne mettoit aucune différenceentre'eux
fespropres enfans. .<

Tij
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La réputationde loti lavoir n etoit paspins répandueque celui

de faprobité,& ilétoit fi bien connu furce point chezlesÉtrangers,

qu'ils lui envoyoient leurs Elèves; ils comptoient leur procurer,
aux dépens de-ce voyage, les moyens de le former égaiement
fousTesyeux aux Sciences& à la vertu.

Après tout ce que nous avons dit de M. Rouelle, il eft presque.
inutile d'ajouter ici qu'il n'étoit pas courtifan;jamais,en effet, il

ne s'eft fervi de l'accèsqu'il avoit auprèsdes Minières pour leur

rien demander pour lui- même peut-être eût-il mieux fait de

ne pas pouffer ce déuntérerfementfi loin.

Son attachementpour fapatrieétoitextrême: on a pu remarquer

qu'il n'avoit donne que peu de Mémoires à l'Académie; mais,

indépendamment de fes Leçons publiques, il avoit encore une

autre occupationqui iui emportoit unegrandepartiede fon temps.
Jt travaiiioitàun Cours completdeChimie, & quoiquecet ouvrage
ne fut encore que commencé, on favoit qu'i) y travailloit. Un

Anglois fit exprès le voyage de Londres à Paris, dans la vue de

lui propoferd'achetercet ouvrage pouren enrichir fa patrie; il lui

offrit de luien payercinq centsLouis de plusque lesLibrairesde

Paris, s'engageanten même temps à le faire traduire en p!uneurs

langues; mais, malgrétout le brillant de cette proportion, l'amour

de la patrie l'emporta chez M. Rouelle, & elle fut refufée.Ii n'a

pas eu la consolationde finir cet ouvrage, maisnousnous hâtons.

d'annoncerauPublicqu'il n'y perdra rien, & qu'il le recevrabientôt

des mainsde M. fonfrère, parfaitementaufaitdesvuesde l'Auteur,
& plus digne queperfonne de lui faire un pareil prêtent.

M. Rouelle s'étoit marié prefque en même temps qu'H s'étoit

établi; il n'avoit jamaisregardé ie mariagecomme une affairede

calcul; il crut que l'honnêtetédes mœurs, ladécence i'intefngence
dans lesaffaires,le courage& lamodeftiepouvoientp~)~contribuer
à fbn bonheur qu'une dot plus conndérabie, &:il a eu le bonheur

de n'être pas trompé, & de jouir long-tempsen paix de la fageûe
de fon choix.

De douze enfans qu'il a eus de ce mariage, il n'en reu~e

aujourd'hui que deux, un garçon & une fille. Il avoit préfid
ïul-mêmeà l'éducationde fon nj~ &comptoitle faireinceïïammce
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voyager, pour le perfe~ionner dans l'Hifloire Naturelle, dont il
lui avoit in~iré ie goût. Le devoir qui i'attachoit à fon père,'

pendant fes longuesinnrmités, l'en a empcché jufqu'ici; mais it

~e propofe d'honorer fa mémoire en continuant d'exécuter fes

volontés, même aprèsfa mort.

La place d'Aubcië-Chimi~e, de M. Roue!!e, a été remplie

par M. Macquer, déjà Adjoint dans.la même dafÏë.

j~z~c~ M ~f/z~jD /r~7v:

T A c QUEs Douglas, Comte de Morton & d'Aberdour,
tJ' Pair & Surintendant des Archives d'Ëcofie, Chevalier de
l'Ordre du Chardon & l'un des feize Repréfentansde la

Pairie d'Écone auParlementd'Angleterre, Prélidentde laSociété

royale de Londres, & chargé du foin du ~M~/7/<?/w;

naquit à Édimbourg en Éconë, en l'année !/o/. La maifbn
de, Douglas dont il fortoit, ctoit l'une des plus anciennes de

l'Éc'offe, & peut-êtrede l'Europe; &:Je Comte de Mortontient
la cinquièmeplace parmi lesComtes ÉcoHbis.

H commença fesétudesen ËcoHe,& vint enfuitelescontinuer
au Collége royal de Cambridge après les avoir finies, il partit

pour faire ie tour de l'Europe, fuivant l'ufagede toute la jeune
Nobiefle angloife dont l'éducation finit ordinairement par-là.
Mais fi tous vont voyager, tous ne tirent pas un.égal avantage
de leurs voyages. Le génie Philofophique du jeune Comte de

Morton le mit à portée de profiter du Hen,& quand il revint
en Angleterre, il avoit acquis plus de fcience& de talens, que
n'en rapportent ordinairementde leurs voyages, lesperfonnesde

fon rang. Bientôtce goût lui fit faireconnoiflanceavec le célèbre:

M. Mac-Laurih, il en fit fon ami & cé fut par fes confeils&
avec ion fecours, qu'il formaà Édimhourg, une Sociétéde Phi-

Iofophes,dont il devint le Préfident; fe trouvant ainfi à t'âgede
moins de vingt-fix ans, fondateur d'une Académie qui e~

aujourd'huiau rang desplus célèbresde l'Europe.




